
£E DEMOCRATS 
L A  C A L O M N I E ,  

EI3TOIRE RACO.NTEE I'.VK C.V MAlTRE D'fiOOLE. 

A toi, ita douce cc.mpagne, oe re-
eit da maitrc d'hote que UOUH avous, 
I'titcudu ensemble, duns rheureuse 
solitude ou Sous nous sooimcs tant 
uim6s. 

.Phabitai?, il y a quelques anndes, un 

village dont le muitre (l'ecole etait un 

pretre, homme excellent et catiseur ;ti-

inable. Lorsqu'il avait (lit sa messe, tor-

mind ses lemons et son service d'eglise, 
et, le cas deheant, coiifesse quelques pe

nitents, il aimait a visiter les pctits pro-

prietaires et les paysans des environs, 

et la, bientot, un cercle nombreux et 

ernpresse se fonnait autour de lui. Coni-

rne e'etait un homine pieux et pacilique, 

tons BUS discours respiraient la pititd et 

la paix. Or, un soir que j'dtais present, 
et qu'a son grand deplaisir on s'dtait mis 
a mddire du prochain, le bon maitre d'e-

cole commen£a airisi : 
" Mesdames , e'est une tres vilaine 

those que de medire du prochain. On le 
fait sans y prendre garde, et celui qui 
mddit ce soir ne s'en souviendra peut-
etre plus deinain ni jamais Cepenclant la 
inddisance lait son chemin; elle ruine.un 
homme dans sif fortune, une femme dans 
son honneur; quelquefois ineine elle tue, 
et les regrets tardifs sont impuissants a 
Sparer le mat qutelle a fait. C'est bien 
pis encore de la calomnie. 

"Dans une ville que je ne vous nom-
mcrai pas, parce qu'elle vous est incon-
nue, et que je vous nommerais bien 
moins encore si vous la connaissiez, vi-

vait autrefois une jeune fdle appelee 
Francesca, noble, belle, et nee d'une opu-
lente et puissante famille. Mais, par suite 
des guerres de partis qui ensanglan-
taient les temps ou elle naquit,— grand 
malheur pour un pays, mes enfants, que 
ces guerres de partis et ces inirnitids!— 

tous les siens, qui appartenaient au 
parti vaincu, son pere, son aleul, ses on-
eles, ses freres avaient 6to tues dans des 
combats livres k leurs adversaires, ou 
bien ils dtaient tombes sur la place pu-
blique, victimes des fureurs populaires, 
ou ils avaient pdri par le dernier sup-
plice, ou ils titaient morts en exil. Fran
cesca dta.it ainsi restee seule et sans ap-
pui avec sa m&re, devenue veuve, et re-
duite k la pauvretd. Je vous laisse a pen-
ser sous quelles tristes impressions avait 
grandi la jeune fille Ni fetes, ni jeux, ni 
ces riantes toilettes qu'elle aurait si bien 
portdes; ni compagnes, ni amies, car la 
pour les avait dloignees. 

" La mfere et la iille vivaient done seu-
les. Le plus souvent la mere pleurait, et 
la fille, quand-elle ne pleurait paa avec 
sa mere, travaillait k l'aiguille ou filait, 
ou bien encore elle lisa.it quelque vieux 
livre de devotion,, quelque chronique ou 
quelque legende, et puis elle retrouvait 
sa mfcre pleurant et s'arretait a voir cou-
ler ses larmes.. La vie de Francesca n'd-i 

tait pas, pourtant, aussi desolee que" 
vous pourriez le penser. Elle n'avait 
connu ni son pere, ni ses freres, puis-
qu'elle etait encore au berceau lors de la 
ruine de leur fortune; et, sans compter 
que la doulcur est moins- amere a ceux 
qui n'ont pas conuu la joie des heureux 
jours, il faut reconnaitre que le bonheur 
circule et vit dans le sang memo de la 
premiere jeunesse. C'dtait, par exemple, 
un beau jour de printemps, et Francesca 
sortait de grand matin, accompagnee 
d'une pauvre servante, pour allercueillir 
un beau bouquet de violettes; ou. bien 
elle achetait un chardonncret qu'elle ele-
vait avec amour et qui devenait le com*-
pagnon de sa solitude; ou bien enfin, 
bonne qu'elle etait autant que belie, elle 
trouyait moyen, dans sa pauvrete, de se-
courir un plus pauvre qu'elle, et la recon
naissance de l'obligd durait moins que le 
bonheur qu'elle retirait de son acte cha
ritable. Et puis, ce n'etait pas tout, car 
il faut pourtant que je vous le dise : a 
peine avait-elle seize ans, qu'elle se sen-
tit tout a coup bien autrement consolee 
qu'elle ne 1'avait dtd par ses violettes, 
par son chardonneret, et meme par ses 
aum&nes. 

"A vous, qui avez de l'experience, je 
n'ai pas besoin d'expliquer ce aue c'd-
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reux, et c'est ce qui advint i Manfred. 
" Figurez-vous maintenant ce qu'est 

, l'amour d'un pauvre ddsceuvrd, dont la 
vie tout entiere est absorbee par une 
seule i)ensde. Get arnour-L\ ne ressemble 
pas ct celui des jeunes gens que lea plai-
sirs entrainent, qui trouvent une distrac-

" tion dans les affaires publiqnes ou dans 
| leurs affaires privt'es. En un mot, Man-
t fred dtait- un atnoureux fou; et remarquez 

que co n'est pas eeulement dans les CIKJ-
ses de pea d'interet pour lui qu'il se mon-

1 trait deraisonnable, c'dtait aussi et sur-
i tout dans eelle qui dtait sa vie meme, je 
. veux dire son amour. Pita a Pieu qu'il 

eut suivi rnon systciDC, qui est do parlor 
aujourd'hui a la jeune fille, domain aux 

i parents, et, lo prochain dimanche, au 
- cure pour les publications! Et pour dire 

vrai, c'est co qu'attendaient do lui et la 
Olio profondement touchee do son amour, 
et la mere qui, avertie par la servante, 

. n'avait pas dte sans s'apercevoir ello-

. rnerne, moins encore de l'amour de Man
fred que do la bonne volontd que mettait 

1 sa iiile a so laissor aimer. Si Manfred 
' avait demande la main de Francesca, 

c'est avec une grande joie qu'elle lui eut 
i etc accordue. 11 est vrai qu'il etait pau

vre et pas en voie de fairo fortune, inais 
Francesca dtait pauvre aussi et vivait 
comme une recluse, et la mere n'etait 
pas de cellos qui pretendent inarier leurs 
lilies pauvres «a dos maris riches, et qui, 
grace a cette pretention, les font mourir 
vieilles lilies. 

" Vous pouvez imaginer a present si 
Manfred l'ut un sot do no pas faire tout 
de suite sa declaration a la mere et a la 
fille. Loin de la, il commei^a parse joter 
dans des reflexions absurdes, a raisonner 
comme si Francesca dtait une princesse 
et dans une condition superieure a la 
sionne. "Ge serait un trop grand mal-
" heur, se disait-il, que cette jeune fille 
" si bonne, si belle, si charmante, devint 
'• la femme d'un homme pauvre comme je 
"le suis, sans appui, sans esperancesjet 
" ce qui est pire encore que de n'etre 
"rien, c'est que je n'ai tente jusqu'ici 
" aucun effort pour deVjOnir quelque 
"chose. Pourtant j'ai vingt ans accom-
" plis, et combien d'autres qui, a cet age, 
"out deja fait ou refait leurfortune, con-
"quis un nom ou illustre celui de leurs 
"a'ieux? Pourquoi ne les ai-je pas imi-
"tes?" 

"Bientot Manfred se laissa telloment 
dominer par ces sombres idees, qu'il re-
solut d'aller en terre saintc Gomme vous 
l'avez entendu raconter, sans doute, il 
se faisait alors dans ce pays de grandes 
guerres contre les Turcs, qu'on appelait 
les Infid«iles. Gos guen-es etaient rdpu 
tees saintes; on y com,battait sous l'e-
tendard de la croix^et il n'est pas une 
des families de nos seigneurs ou de nos 
princes qui n'ait vu quelqu'un des siens 
mourir dans ces gloricux combats. II 
faut dire pourtant aussi que beaucoup 
allaient en terre sainte dans I'espoir 
d'en rapporter fortune et renommde, et je 
dois avouer que Manfred dtait de ces 
derniers. 

"Apr^s avoir pris cette belle rdsolu-
tion, il prit aussi celle de s'expliquer en-
fin avec Francesca et avec sa mere. 11 se 
presenta done chez elles, au risque d'une 

, entrevue qui devait enflamrner encore 
son amour et celui de la jeune fille, et 
leur fit part de son etrange projet, Je 
crois que ces dames, par les raisons quo 
j'ai deja ditos, auraient de beaucoup pre-
ferd qu'il ne leur parlat ni de terre sain
te, ni de gloire, ni d'avenir. Mais, soit 
honte de se montrer plus empressdes 
que lui, soit depit, soit emotion, soit en-
fin parce que ces lointaines entreprises 
plaisaient a l'imagination des fommes de 

! ce tumps, la mere loua Manfred de sa 
determination, la fille se tut, et lui les 
quitta pour faire ses prdparatifs de de
part. Les apprets nefurent pas longs; il 
prit ses armes et son cheval, le plus net 
de ce qu'il possedait, et confia le reste a 
un vieux serviteur qui 1'avait eleve. 
Quant a la croix d'or qu'il tenait de sa 
mfcre, et qui lui dtait non pas chere mais 
sacrde, il la remit Francesca, en la 
priant de la porter tant que la nouvelle 
de sa morfc ne lui serait pas parvenue, 
ou cinq, ans au moins, en souvenir de 
son amour. La jeune fille suspendit, en 
pleurant, la croix a son cou, et donna en 
dchange a son atnant un mouchoir brodd 
de sa main; aprfcs quoi Manfred partit. 

"Deux anndes s'ecoulerent, et eoinme 
les postes n'dtaient pas organiseea alors, 
et que les lettres ne se transmettaient 
pas avec la meme facilite qu'aujouvd'hui, 
le& deux amants ne re§urent L'tm de 
l'aatre aucune nouvelle-.. Au bout de ce 
temps, enfin, et par l'intermddiaire d'un, 
pelerin qui, visitant tous les lieux. saints, 
devait venir de Jdrusalem a Rome,. Man
fred ecrivit quelques mots a Francesca 
et a sa mere. II leur disait qu'il dtait ar-
rivd sain et sauf en terre sainte, ou il 
bataillait de son mieux; qu'il avait deja 
tud de sa main bon nombre d'infideles et 
mdritd souvent les dloges de ses coinpa-
gnons. Quant k la fortune, il espdrait et 
attendant toujours. II ajoutait pourtant 
que la atrasi ce n'dtaient que partis et 
luttes seandaleuses des chefs entre eux; 
que eel ui-la faisait mal son chemin qui 
n'dtait ni fourbe ni courtisan; qu'il crai-
gnait, en consequence^ de ne pas faire le 
•kn, et que c'dtait sans doute un chati-
M^de la colore celeste, parce qu'il 

entraind a la guerre sainte par 
^^H^B^iressee»; il concluait en de-
H^^^H^^Vancesca lui consevvat 
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de 
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fred qu'olle lui serait fid£le, non-seule-
ment jusqu'au terme fixd, jnais tant 
qu'elle vivrait; elle ajoutait que, quoi-
qu'il put advonir, soit qu'elle rnourut 
avant, soit qu'elle rnourut aprks lui, elle 
emporterait dans la tombe un cceur qui 
u'aurait aDnartonu nu'a lui soul. 

J "Copendaut Francesca avait attemt 
-! ses dix-lmit ans; elle etait duns tout 11--
| el at do sa beaute, et ni ses pauvres toi-

- lcttes ni sa vie retiree ne purent long-
- temps la soustrairo aux regards avides 
- des jeunes gens de la ville. L un d eux. 
. noble et rieho, appurtenant a une fa-
1 mille puissante, et s'ii etait moins beau 
• que Manfred, il rachetait cette inferioritd 
: par les chartnes de ses manieres airna-
i bios et brillantes. 11 vit Francesca, I'ad-
;  niira et l'aima a sa maniere, qui est aussi 
i la inienno, parce qu'il pensa tout de suite 

au mariage. Raiinbault (ainsi s'appelait 
notre jeune amoureux) etait un do cos 

• hoinrnes qui no sont ni tout bons ni tout 
inauvais, ot qui probableinent seraiont 
tout bons, s'ils n'avaient dte gates par 

[ un bonheur trop constant. Pour dpouser 
une jeune fille sans fortune, dernier do-

, bris d'une famille proscrite et humiliee, 
• il avait a faire tairo d'abord sa propre 
i ambition, puis a vaincre les obstacles 
; qu'il devait rencontrer de la part de sa 

famille. Gependant telle est la puissance 
i de l'amour quo sa rdsolution fut bientot 

prise, et qu'il ne tarda pas non plus a 
obtenir le consentement de ses parents. 
II crut alors que c'dtait, comme on dit, 
une affaire faite; et comment aurait-il 
doute, on effot ? Pouvait-il lui venir a la 
pensee que la m£re si malheureuse et si 
delaissee lui rofuserait sa fille, a lui puis
sant et riche, ou que la fille, qui vivait 
dans le plus complet isoleiraent, etait 
deja liee par dos serments d'amour? 

"Comme e'etait un homme d'un carac-
tere tout opposd a celui de Manfred, et 
qu'il n'aimait a perdre son temps ni en 
reflexions ni en demarches inutiles, il 
n'avait pas voulu se prdsenter chez ces 
dames, tant qu'il n'avait pas dtd certain 
du consentement de sa famille; mais des 
qu'il 1'eut obtenu, il pensa qu'il serait 
re^u non comme un homme, mais comme 
un ange descendu du ciel pour les sau-
ver, et il se coinplaisait a l'avance dans 
cette p#ensee do sa propre gdndrosite et 
de leur reconnaissance. Jugez, apres 
cola, s'il resta stupefait, lorsque, ayant 
expose sa demande, une sorte de sur
prise muette et presque dedaigneuse fut 
la seule reponso qu'il re^it de la mere et 
de la fille. Sa premiere idee toutefois fut 
d'attribuer cet accuoil a une fausse mo-
destie; et, voulant leur laisser le temps 
de la reflexion, il leur dit, en termes as-
sez embarrasses, qu'il ne voulait pas 
precipiter les choses, et qu'il reviendrait 
le lendemain; puis il les salua. 

" Quand il fut sorti, la mere et la fille 
tinrent conseil, si l'on peut donuer ce 
nom a une deliberation oil l'une des par
ties apportait une resolution deja prise 
et ine bran I able, oil 1'autre nc voulait 
point paraitre moins resolue. Toujours 
est-il, copendaut, que la mere commen-
§ait a se laissor tiller a quelques hesita
tions, soit qu'eiles lui fussent dictees par 
sa tendresse pour sa fille, tendresse qui 
dominait chez elle tous les autres senti
ments, et meme sa haine contre le parti 
de ses persecuteurs. Non pas que cette 
tendresse, profonde et sincere comme 
ello I'd tait, et preoccupee seulement du 
bonheur de sa fille, lui fit chercher ce 
bonheur la oil il n'aurait pas existe pour 
Francesca; non, elle ne ressemblait pas 
en cola a beaucoup d'entre vous qui, 
lorsque vous donnez vos fiiles a des ma
ris, faites choix de ces maris comme si 
e'etait pour vous et non pour elles La 
mere soumit done a sa fille quelques ob
servations. Elle ne l'engageait pas a vio-
ler le serment fait a Manfred, ce qu'elle 
aurait rogarde comme un grand pechd; 
mais elle lui conseillait de ne pas ajour-
ner a cinq ans sa reponse a la demande 
de Raimbault, ne sachant pas ce qui 
pourrait arriver dans l'intervalle. Tout 
ce qu'olle put dire fut peine perdue, 
comme on va le voir; car la jeune fille 
lui rdpondit, avec toute l'dnergie dont 
elle etait capable, qu'alors meme qu'olle 
n'aurait pas connu Manfred, elle n'aurait 
jamais epouse Raimbault, et que si, 
apres avoir re9u une offre de mariage, 
non pas seulement de Raimbault, mais 
du plus grand prince de la terre, il lui 
etait arrive de rencontrer et de connaitre 
Manfred, c'est lui seul qu'elle aurait 
voulu pour mari, etc., etc. La tendre 
mere ne pensa plus qu'a lui dpargner la 
peine de revoir Raimbault. Elle envoya 
done Francesca le lendemain chez une 
bonne vieille, leur voisine, afin d'etre 
seule pour recevoir le jeune homme, et 
lorsque celui-ci se presenta, elle mit tou-
tes les formes possibles a lui signifier 
son congd. 

" Si je vous ai bien ddpeint le carac-
tfcre de Raimbault, vous aurez compris 
que la passion de l'orgueil dominait en
core chez lui celle de l'amour, et vous 
jugerez facitement de sa deconvenue. II 
dtait mal heureux d'avoir etd repousse 
par la jeune fille; mais il l'etait surtaut 
d'avoir a fournir des explications a sa fa
mille et a ses amis, auxquels il s'etait 
empresse de faire la confidence de son 
amour; et, ne voulant pas laisser croire 
que ses horamages avaient dte dddai-
gnds, il deelara que e'etait lui qui n'avait 
pas voulu s'engager par un mariage. II 
commen^a par dire qu'en voyant Fran
cesca de plus pies, il 1'avait trouvde 
beaucoup moins belle qu'il ne se l'dtait 
imagine; et, comme ce prdtexte parais-
sait tout a fait invraisemblable, il ajou
tait qu'en causant avec elle, il avait re-
ctfnnu qu'elle manquait d'esprit. Ce mo
tif n'etant pas mieux acceptd que le pre-
eddent, il crut devoir changer de tacti-
que. II se retraneha dans on certain air 

my8tdrieux; et; par ce silence significa-
tif, qui est plus perfide quo les paroles, 
il donna a entendre qu'il avait ses rai 
sons pour ne pas pousser les choses jus
qu'au mariage; qu'il aurait ddpendu do 
lui, d'ailleurs, do s'opargner cetto forrna-
lite, mais qu'il n'avait pas do gout pour 
les amours trop facilos; qu'il no savait 
pas enfin quelle rnaleneontreuso iddo lui 
avait passe par la tete lorsqu'il avait 
comrnis la Si>tt!«o de s'interessor a cos 
dames, qui no vs*Iaiont pas inioux, a vrai 
dire, que les autres niernbros.de lour la-
rnillo, justomcnt proscrits et condauines 
il v avait quelque vingt ans. 

"Tant est-il que do propos on propos 
| et do monsonges on mensongos, il linit 

i par insinuer tres-olairement qu ayant la 
jeune fille pour maitresse, il no tenait 
plus a 1'avoir pour femme. II fut fiorvi 
dans cetto odieuso machination par la 
servante do cos pauvres dames, qui, re
gardant comme impossible qu'un si riche 
et si puissant seigneur fut repoussd par 
sa jeune maitresse, 1'avait suivi dans la 
rue, au sortir do sa derniere visito, pour 
lui dire qu'il li'eiit pas a se desesperer. 
En agissant ainsi, elle ne pensait pas a 
rnal; elle voulait voir seulement a re-
nouer les negociations rompues ; et 
Raimbault, soms le coup du trouble et de 
l'dmotiOn qui 1'agitaient en ce moment, 
ne lui avait rdpondu qu'on lui disant de 
venir le voir; ce qu'elle fit au bout de 
quelques jours. 

(A continuer.) 

VENTE D'EPAYES. 

IL sera vendu par le soussignd, a la 
Maison de Cour de cctte paroisse, 

Samedi, le 4 me jour de septembrc prochain, 

A 11 IIEURES A. M.: 

Un cheval gris, 
Un cheval bai, 
Une jument crdole alezane. 

TEKMES ET CONDITIONS—COMPTANT. 

J. L. DEMORUELLE. 
Juge de paix du 9me Arrondissement. 

Samedi, 21 aout 1858. 

AVIS 

EST donne par ces prdsentes que Rea
son Cripps, administratour de la suc
cession cle John Elliot, ddcdde, a de
pose* a la Cour du 9me District, dans 
et pour la paroisse de la Pointe-Coupde, 
son tableau de distribution des fonds de 
ladite Succession, et que si aucune op
position n'est faite au dit tableau dans 
les dix jours qui suivront la publication 
de cet avis, il sera homologue et approu-
ve par ladite Cour. 

A. BONDY, 
Grcffier. 

Pointe Coupee, 14' aout 1858. 

Mme AUBEL, 

\ S 
DE PARIS, 

OFFRE respectucusement sos servi
ces aux Dames et aux Famillos do cctte 
Paroisse. 

Mme AUBEL est domiciliee chez M. 
GCILLAUME KNAPS, au Chemin Neuf. 

EPAYE. 

A dte arrdte le 20' de juillet, 1858, sur 
le chemin public vis-a-vis l'habitation do 
M. Ventress, Fausse Riviere, un bceuf 
noir,ayant les deux oreilles coupees,dtam-
pe sur la fesse droite I F I. Le proprietai-
re est requis de venir le reclamer en pa-
yant les frais conformemont a la loi. 

E. FOSSIER. 
Aout, 1-, 1858. Juge de paix. 

EPAVJES. 

ONT €te an-<?tes le 8 juia '58. dans le bois, de 
riere l'habitation de S. A. Lncoste, a la Fausse 
Riviere, paroisse de la Pointe Coupee: 

Un cheval gris, de quinze paumes de hauteur, 
age' de dix a douze aus, aveugle de l'ceil gauche, 
et etarape W C sur t'epaule gauche. 

Uu cheval sorrel, die quinae paumcR de hauteur 
age de huit ou neuf ans, ayant une etampe indis-
tincte a l'epaule gauche, la face blanche, le pied 
droit de devant et celui derrifere, bianco, et ayant 
sur le dos des marques occasionne'es par la selle. 

Une jument cre'ole. sorrel foDce, age'e de 2 ou 
3 ans, ayant une dtoile an front etle pied gauche 
de derriere blanc. 

Les susdits chevaax n'ont pas d'autrc i marques 
visibles. 

Le proprie'taire Ses dits animatix est requis par 
le present de venir les reclamer et lea emmener en 
se conformant 'a la loi, saus quoi il en sera dispo
se comme elle prescrit. 

J. L. DEMORUELLE, 
Juge de Paix du 9me Arrondissement. 

june!9 

C. G. HALE, 
GEOME TRE INGENIE UR 

ET 

ARPENTEUR DE PAROISSE, 

SE charge de la location de brevets de terres 
des Etats-Unia dans l'Etat du Missouri et le 

Territoire d'lowa. 
II se charge aussi de la vcute et de Fachat de 

terres en commission. 

M. HALE a le plaisir d'annoncer 'a ses 
amis et au public, que, ayant £te duement norarae 
et eoinraissionne Arpenteur de Paroisse pour la 
paroisse de la Pointe Coupee, par Son Excellence 
Robert C. Wicklift'e, Gouverneur de l'Etat de la 
Louisiane, il offre ses services a ses eoncitoyens 
en cette capacite. 

Son domicile est sur De bord du fleuvc a quatre 
miller du Chemin Neuf, 10 av 

Pointe Coupde, 3 avril-tds. 

NEGRE MARRON EN PRISON. 

AETE ARRETE et conduit k la geole 
de cette paroisse un negre nommd 

STEPHEN, age d'environ 35- ans, se di
sant appartenir a Charles Monhallen, de 
la paroisse Franklin. Ledit negre ne 
parle que 1'anglais. 

M. A GUILDARP, Geolier. 
Pointe Coupee, 31 jaillet, 1858. 

Jir Jftcrse * Indian Root 

DR. MORS.E the inventor of MORSE'S IN 
DL1N ROOT PILLS, 1m spent the greater 

pari of his life in traveling, having visited Kui ojM', 
Asia and Africa a? well as North ^lmerica---has 
spent three years among the Indian* of our West
ern country - it was in this way that the Indian 
Root Pills were first discovered. Dr. Morse was 
the first man to establish 1he fact that all diseases 
arise from DilPUlilTV 01" 'illE UI.UUD--that 
our strength, health and life depends upon this 
vital fluid. 

''! When the various passages become clogged. 
; I and do iiot act in peiit^t harmony with the 
i i different function-5 t!a- b<><iy. the MI><»1 loses 
-| its action, becomes thick, corrupted and diseased; 
- ! thus causing jmins. sickness and ilistress of every 

I name; our strength is exhunsted. our health we 
| are deprived of, aud if naluiv is not assisted in 

^ | throwing off the stagnant humors, the blood will 
t i become choked and cease to act. aud thus our 
11 light of life will forever be blown out. How ini-
. j portant then that we should keep the various pas-
. | sages of the body free and open. .4ml how plea-
1 j sant to us that we have it in our power to put a 
i j medicine in your reach, namely. Morse's Indian 
. | Root Pi lis. mauufactiired from plants and roots 
> | which grow around the mountaiuous cliffs in Nu-

" I ture's garden, for ihe health aud recovery of dis-
L" eased man. One of the roots from which these 
i Pills are made is a Rudorific. whuh opens the 
r pores of the skin, and assists Nature in throwing 

out the finer parts of the corruption within.. The 
' second is a plant which is an expectorant, that 
1 opens and une logs the passage to the lungs, and 
- thus, in a soothing manner., performs its duty by 
t throwing off phlegm and ether humors from the 
, lungs by copious spitting. The third is Diuretic. 
"" which gives ease and double strength io the kid-
> neys ; thus encouraged, they draw large amounts 
; of impurity from the blood, which is then thrown 
3 out bountifully by the urinary or water parage, 

and which could not have been discharged in any 
other way. The fourth is a Cathartic, and accom
panies the other properties of the Pills while en-

• gaged in purifying the blood ; the coarser partit 
cles of impurity which cannot pass by the othe-
outlets,are thus taken up aud conveyed off in great 

j quantities by the bowels. 
From the above, it is shown that Dr. Morse's 

Indian Root, Pills not only enter the stomach, 
but become united with the blood, for they find 

' way to every part, and completely rout out and 
cleanse the system from all impurity, and the life 
of the body, which is the blood, becomes perfectly 
healthy ; consequently ail sickness and pain is 
driven from the system, for they cannot remain 
when the body becomes so pure and clear. 

The reason why people are so distressed when 
sick, and why so many die, is because they do not 
get a medicine which will pass to the afflicted 
parts, and which will open the natural passages 
for the disease to be cast out; hence, a large 
quantity of food and other matter is lodged and 
the stomach and intestines are literally overflow
ing with fhe corrupted mass; thus undergoing 
disagreeable fermentation, constantly mixing with 
the blood, which throws fhe corrupted matter j 
through every vein und artery, until life is taken j 
from the body by disease. Dr. Morse's PILLS | 
have added to themselves victory upon victory j 
by restoring millions of the sick to blooming 
health and happiness- Yes. thousands who have1 

been racked or tormented with sickness, pain and ! 
anguish, and .those feeble frames have been j 
scorched by the burning elements of ragingfever, i 
and who have been Brought, as it were, within a 
step of the silent grave, now stand ready to tes
tify that they would have been numbered with 
the dead, had it nM been for this great and won
derful medicine, Morse's Indian Root Pills.—-
ylfter one or two (Loses had been taken, they were 
astonished,'arid absolutely surprised, in witnessing 
their charming effects. Not only db they give im
mediate ease and strength, and take away all sick
ness, pain laid' anguish but they at once go to 
work at the foundation of the disease which is 
the blood, Therefore, it will be shown, especially 
by those who use these Pills, that they will so 
cleanse and purify that disease—that deadly 
enemy—will take its fight of youth and beauty 
will again return, and the prospect of a long 
and happy life will cherish and brighten your 

CAETTON*.—Beware of a counterfeit signed A. 
B.Moore. All genuine have the name of J..J. 
WUITE & Co. .411 others are spurious. 

A. J. WHITE &, CO.. 
Sole Proprietors, 50 Leonard Street, New York. 

Dr. Morse's Indian Root Pills are sold by all 
dealers in Medicines. 

JB&* Agents wanted in every town, village 
arid hamlet in the land. Parties desiring the 
agency will address as above for terms. 

Price 25 cents per box, live boxes will be sont 
on receipt of one dollar, postage paid. 

COLLEGE POYDRAS. 
PAROISSE DE LA POINTE COUPEE. 

LES jtXERCICE.-r de cette Institution com-
lneJceront le premier luudi de fe'vrier. 

Le c A's des Etudes comprendra toutes e lles 
qui sor. ge'ucralement euscigue'es dans les meil-
leurs e ,, .e'ges du pays, et une attention speciale 
sera do nil tie a tout ce qui, dane le cours des 
etudes, peut avoir une importance particuliere 
relativement aux affaires de la vie; de sorte que 
ceux qui auront pris leurs dtjgres dans cette insti
tution, possedcront. it leur entree dans le monde, 
des connaissances pratiques, missi bien que scien-
tiflritKic 

La loague experience <iu Surintendant- actuel 
dans la carriere de Penseigncraent, et. les heureux 
re'sultats obtenus par lui, lui iuspirent de la con-
liance, et lui donnent le droit d'assurer ceux qui 
voudrout bien lui confier leurs enfants, fju'ils serout 
parfaitement satisfaits, et sous le rapport de l'etu-
de et de l'avancement, et sous celui du conf'ortable 
et du ne'oessaire physiques des eleves. 

Nul Professeur ne sera employe comme aide s'il 
n'est reconnu comme £tant parfaitement capable 
de remplir son maudat. 

Les plus grandes facilite's possibles seront reu-
nies dans cette institution, pour hater les progres 
deseleves; outre tous les instruments et appareiIs 
de chimie, de philosophie et de physique, elle pos-
sede une bibliothcque choisie et complete. 

Co college offre dies facilite's ponr l'etude de la 
langue anglaise qui ne sont surpasses par cellos 
d'acune autre instution du pays, etant situt?e dans 
une peroisse ou les deux laugues sont parleesavec 
une egale facility. 

CONDITIONS. 
Cours d'instruction, avec pension, blan-

chissage, etc.,. par an $250,00 
Cours d'instruction et demi pen

sion, par an-. 200,00 
Cours prdparatoire, par an 50,00 
Cours de Classiques 75,00 
Honoraires de matricule, (pour • 

Internes seuls) 10,00 
A. W. JACKSON, 

President. 
Pointe Coupde, 30 ianv-1 an. 

G. ¥. SHAW & CO., 
BSnrrjiiinte - CnmnnHsinrntnirts, 

No. 24, Rue POYDRAS, NLLE-ORLEANS. 

AVIS 
Pendant mon absence de l'Etat, M. 

E. Gerard, de la Nouvelle-Orldans, est 
charge de me representor dans tout ce 
qui a rapport aux affaires de l'habitation 
de la Grande Baie. 

25 juin 1858. 
A. I, MAHOTJDEAr. 

ME (.'11A N i CS, IN ENT()RS, AND MAM'-
facturers.-Twelfth Year.-Prospectustif tk 

SCIENTIFIC AMERICAN. 
This work differs materially from other publi

cations being an Illustrated ])eriodieal, dovotwi 
chiefly to the promulgation of information tvb&g 
to the various Mechanic and (..'hemic Art^ Mis
trial Manufacturers, Agriculture. Patents.flw#-
tions, Engineering. Miilworit, and 'all iuterw 
which the light, of practical science is cale?W 
to advance. 

The Scientific American is printed once a wrt 
in convenient quarto form for binding, and p 
sents an elegant typographical appearand". &• 
ery number contains Eight Large-Pagc« of Bal
ing. abundantly illustrated with originalengn-
vings—all of them engraved expressly for to 
publication. 

Mechanics, Inventors, Engineers, (Jlieiniffl 
Manufacturers, Agriculturists, and people of* 
ery profession in life, will find the Scientific^-
merican to be of great value in their rt-Fpeetir* 
callings. 

Reports of United States Patents grnnM 
also published every week, including official cp-
iesofullthe Patent claims. These claims ire 
published in the Scientific American in advance 
r.l' <>tl no nni'J ui .in uuii'i Fal,vl ' * 

Much might be added in this Prospecljiv' 
prove that the Scientific American is a |>ul>uc»-
tion which every Inventor, Mechanic. Artisan, 
and Engineer in the United States should patron
ize; but the publication is so thoroughly I®1*5 

throughout the country that we refrain from occu
pying further space. , 

Its counsels and suggestions will fateuw 
hundreds of dollars annually, besides aM® J 
them continual source of knowledge, tw 
perience of which is beyond pecuniary tfti®*-

TF.RM^ OF ScBSCRirriox— 1 50 a year, or 
for six months. 

CLUB RATES: ^ 
Five copies for six months, s w 

" " twelve " (iju 
Ten " " six " ..jj 

" " twelve" ' 'if it 
Fifteen" " " " 
Twenty" " " " iLvnrl' 
For all clubs of twenty and over, tue; -

subscription is only J 40. 
Post-pay all letters and direct to 1 J MUNN 4 CT-. 
jail 15y 128 Fulton Street, Ne* '#t 

AVIS AU PUBLIC. ^ I 
Le public est prcveim de ne pas I 

gocier on prendre en paiemoxit n ^ | 
tain billet date le ler aout 18J7, P | 
sornme de $150 00, payable a • | 
d'Oiner Guelio, le <r> jaavier l^3 > e | 
par Savinien Pourciau. i ,jaj | 

La condition de ce billet •' 
ete rernplie, je suis decide de b 

Pa3Cr SAVINIEN P0URCIAI-

P. O. LEBEA&, 
I A V O C AT ET C ON SE I B 

OFFICE A 

Maison de Cour, Pointt 

I) O I H if A 1: ' s 

I COMER CIA L ( C>Li j.'cy 
NO. 106 CANAL Sri:FI.r, NEW OHI.FISJ ' " 

' r- prepared to receive l,ld;.., G,mlu 

j J. lOUfbt til rough out the 
! Tb"n'riow Hdded il Mathvi.tativ-il De- , 
including Arithmatic. AUebw, (k'ometrv T '"' 

I nometry. Surveying and Xavi-.-ali,,,. 
ii-t; oi itLitrninents), uiul'-r t',.- . „ . 

Profc.orCl.arn.x-k. A DepanuientIw'fe 
i gh>.i Language, under the diiixtioa of l»r t 

M. B. .McCartliv. ,v deparunem [• Vl ' *i 
! Language, direet-d by l'vof. Raphael 
j 1 '«!!->' - for titrected ts i ,.0r *, 

| 'M-'TU' it'.' I (.U'llO--?, A tl. 'I ClI'l UH-Ii L I'nV t'h f '  

|< V-d ^ — v-d^ 
nieiit for 1 honograptiy, (Short Ilund) |,v K f 

I Ut'o. t fiarnock. * w* 
! 'I he otablishment is intended nninlv • • > 
j and those whose time is very vuffi^S 
so arranged (hat persons whn wi-h t<> k-e-u . 

, of these languages, or other branches of Mem'""'* 
• ed. can do without waiting lor oil,,-r 
: None tin! t!i» 1«\<! and i-.\|M-rienc. d Pr,.i;w,.^ ^ 

I ^c?i.ioufoom 
'• .; <• ; . i * ! 1)lis ar- "erer interrupted 
, in t.iea le.»on< ; and an apartment for tlie pU|,lL 
. of each 1 roiessor, and also pracuciug roniJ. 
j that pupils are taking the full course in am-oDt.' 

ol the-e blanches can have (en hours' ue", .. 
| each day. All filings will bo taught an fo.y 
i .-hoald be practiced in '>usines- ai!devcrvil»*ii.-' 
| The English. French, Spatuph and Uenyiet art 

j now the commercial languages of the world'Md 
the social, scientific and literary hinguaWd,!' 
greater part of Europe and America, and aw BW 

| daily becoming more important to all mum 
I Pupils will be exercised daily in Reading Writ 
ing and Speaking any language tliov ni'av wish 
to learn. " • 

TERMS—(Payable in advance). 
Penmanship, (lessons not limited) 25 OH 
Ilook-Keepiug, (double and single entry) So (Je 

" single entrv alone,.. * 25 Utf 
To qualify Professional Teachers of Pcii-

'nanship I00 w 

Phonography (Short Hand) 25 uu 
MATHEMATICAL DEl'AIiTAlE.VT. 

Arithmetic per mouth jy yg 
One lesson per day—(one hour is a lesson) 
Or full course...' 50 00 
Algebra, per month 20 oo 

I Or full course :.o co 
j Geometry per month oo 00 
| Or full course 50 uu 
j Surveying per month 20 09 

Or full course co w 
j Navigation (with practical use of instrn-
j ments) per month 30 OB 
I Or full course 75 uu 

l*o any of these huj^H^s. one lesson per 
day, 20 per ttsSih : two lessous i»-i-
day, 30, do; or to learn to read. 
write, and also to speak a language 
grammatically (leisous not liiiiitinl) 100 tit 

Those persons who already speak a lan
guage and wish to become good read-
el's, and also to read and write it 
grammatically 50 OK 

Correct translations of Aneicnt or Modern Las-
guages will be made at this Institution. 

S.B.—Visitors and persons on busines<-- are de
sired vo call from" B to 9 A. M.. 12 t<> 1. or 5 to C 
p. v.. 

No pains or expense will s-pared to make all 
the Departments worthy of the confidence of tl» 
public. Strangers are referred to circular, for 
letters from 

Gen. Andrew Jackson, late President of the 
United States ; Hon. Marfan Van Bnren. late IV 
sident of the United States : Hon. 11. Jl. Johnsoa. 
late 7ice President of the United States; JIou. A. 
P>. Kotnan, late Governor of Louisiana: Hon 
James C.Jones, late Governor of Tennessee: Hon. 
John Gale late Governor of Alebama; Jfnj. Cn%' 
E. P. Gaines, late LR. i). Army ; HOD. J«BU Bell. 
lT. 8. Senate; Rr. Rev. Bishop Miles, Tenne-sw: 
Rev.. Br. Chamberlain. 1'ate President Of Oakland 
College. Miss. Or they can refer to— 

Hon. Chas. Derbigney. C. llo-elius, A. 1). Cro«-
man, and others, New Orleans. La. 

•jeif Good Hoard can be had at $5 per week. 
Ill:FL"S DOLUKAII. 

I Jan. 15. lflti Canal Stwet. 


